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      L’enfant avait été bien éduquée… pas par sa famille, mais par la vie.

      Lorsqu’on enfonça la porte et qu’elle se précipita vers sa mère, ce ne fut pas pour chercher du réconfort auprès d’elle, mais pour lui en donner. Viens avec moi, voulait-elle la supplier, mais comme les mots ne sortaient pas de sa bouche, elle tira sur sa manche. Viens avec moi. Ça vaut mieux.

      La mère se dégagea sans accorder le moindre regard à la fillette, qui n’eut d’autre choix que de se retirer à l’étage, seule. Un homme dormait dans la chambre, un loup-garou cruel et méchant qui l’effrayait presque autant que les gens qui faisaient irruption dans la maison. Elle le secoua quand même pour le réveiller et l’avertir.

      — J’essaie de me reposer pour une fois, bordel, rugit-il en la repoussant. (La fillette se baissa avant qu’il ne puisse la frapper.) Si tu ne peux pas la boucler…

      Il s’interrompit en se rendant compte que quelque chose clochait. Elle chercha une cachette du regard et se glissa dans le placard.

      Pendant un moment, il ne se passa plus rien. Elle ramena ses genoux contre elle et respira l’odeur de renfermé des vieux vêtements. Quand les cris s’élevèrent, elle se mit à compter. Les gens de la maison la traitaient toujours d’idiote, mais elle savait compter jusqu’à mille, et les chiffres qui s’entassaient l’un après l’autre dans sa tête couvraient les gémissements de douleur, les insultes rageuses, les craquements des os qui se brisaient. Elle garda le silence, même quand les bruits redoublèrent et se rapprochèrent.

      Deux cent cinq. Deux cent six. Deux cent…

      Une flaque de sang visqueux filtra sous la porte, et l’enfant ne parvint plus à se contenir. Son cri de surprise résonna à l’intérieur du placard plein à craquer avant qu’elle n’ait pu se couvrir la bouche. Elle sut alors qu’elle avait signé son arrêt de mort.

      Non. Non, non, non !

      Tremblante, elle se mordit la lèvre et pria le dieu ancien de sa mère. Dans l’obscurité, elle ne parvenait pas à distinguer la couleur du sang. Reste calme, s’intima-t-elle en se recroquevillant dans un tas de vieilles couvertures. Les supplications avaient cessé depuis une bonne minute, mais il y avait encore du mouvement dans toute la maison. Peut-être que c’était sa mère. Peut-être qu’elle montait la chercher…

      La porte du placard s’ouvrit brusquement. Une grande silhouette sombre se dressait au-dessus de la fillette, nimbée d’un halo de lumière venant du plafonnier.

      C’était la Mort. Ce que serait la Mort si elle était incarnée.

      Saisie de terreur, la fillette ouvrit la bouche et emplit ses poumons d’air, prête à crier. Mais l’homme porta son doigt à ses lèvres, et ce simple ordre la paralysa.

      — Je ne suis pas très fan des cris perçants, expliqua-t-il en se rapprochant.

      Derrière lui gisait le cadavre du loup-garou qu’elle avait tenté d’avertir. Un liquide vert forêt suintait de la blessure à son cou.

      Et ça allait être le tour de la fillette.

      — Pas la peine de te flageller. Ce n’est pas parce que tu as fait du bruit.

      La voix de la Mort était un grondement sourd qui brisait le silence. L’homme semblait distrait et balayait la pièce du regard, comme s’il cherchait quelque chose qu’il aurait égaré.

      — Je t’ai sentie dès que je suis entré.

      Il s’accroupit à sa hauteur, marchant dans le sang avec insouciance.

      L’enfant claquait des dents de peur. Supplie-le, lui ordonna une voix. Supplie-le. Mais elle n’arrivait pas à ouvrir la bouche.

      — Tu es en haut ? lança quelqu’un du rez-de-chaussée, et la fillette sursauta.

      Elle essaya d’être courageuse, mais les larmes se mirent à couler sur son visage. L’homme s’en aperçut et prit un air contrarié, comme Mère quand la fillette se plaignait de leur nouvelle vie.

      Faible. Pleurnicheuse. Égoïste.

      Il tendit la main vers elle en soupirant, et elle ferma les yeux. Dans le tumulte de son cœur, elle ne souhaitait qu’une chose : que la fin soit rapide. Pourvu que ce soit rapide. Ça peut être douloureux, tant que c’est rapide.

      Mais alors, elle sentit un pouce essuyer doucement les larmes sur son visage, et elle ouvrit les yeux.

      — Hé ! (Une autre voix s’éleva jusqu’en haut de l’escalier, plus proche cette fois.) Tu as besoin de quelque chose ?

      L’homme aux yeux sombres soutint le regard de la fillette. Il soupira de nouveau.

      — Appelle l’assistante sociale.

      — Merde. Combien cette fois ?

      — Une seule. (L’homme serra les dents en passant le pouce sur son visage une dernière fois.) Ne pleure pas. Ou pleure, si tu veux. Mais c’est mieux comme ça. J’espère sincèrement que ce jour sera le pire de ta vie.

      Il esquissa un petit sourire.

      — À quand remonte ton dernier repas ?

      Elle cligna des yeux, surprise par ce changement de sujet. À vrai dire, elle ne se rappelait pas. Hier ? Il y a deux jours ?

      — Allez, viens. On va te trouver un truc chaud à manger.

      Il tendit les bras, et comme l’enfant ne pouvait pas éviter seule la flaque verte collante, elle le laissa la soulever, sans trop savoir pourquoi elle acceptait qu’un meurtrier la porte jusqu’en bas. Peut-être qu’il a aidé Mère aussi, songea-t-elle, consciente que cet homme était assez fort pour ça.

      Oui, certainement. Elle était sûre qu’ils allaient la retrouver tout de suite. Elle enfouit donc son visage dans le cou de l’inconnu et laissa les battements lents de son cœur l’apaiser. Et, comme elle le pouvait, elle se remit à compter jusqu’à mille.
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      Ça lui prit moins d’une seconde.

    

  

  
    
      Présent

      S’il y avait une nuit idéale pour mourir, ce ne serait pas celle-ci.

      Rien ne va. Je pourrais râler au sujet de la récente tempête, de la faible lune pas plus grosse qu’une gousse d’ail, du téléphone déchargé sur ma table de chevet. Mais le pire est que je ne porte que deux vêtements : une culotte et un caraco. Sous ma couette moelleuse, ça suffisait amplement. Hélas, je l’ai laissée dans la cabane. Quand j’ai été réveillée à une heure du matin par quelqu’un qui s’introduisait chez moi.

      C’est l’automne. Dans un endroit que j’aurais appelé l’Oregon il y a encore un an, à l’époque où j’avais encore la bêtise de croire que j’étais humaine. Maintenant que mes gènes de louve-garou prennent le dessus, les choses comme la cartographie et les frontières entre États sont devenues franchement insignifiantes, mais le nœud du problème n’en reste pas moins qu’en novembre, il fait froid dans le Nord-Ouest et que ma tenue n’est pas adaptée.

      Quel timing de merde ! je maugrée en me précipitant derrière le tronc noueux d’un sapin de Douglas. Le souffle court, je rive les yeux sur ma main à l’apparence très humaine. Je visualise la métamorphose, ordonnant à mes ongles rongés jusqu’au sang de se changer en griffes.

      Transforme-toi en louve, Serena. Transforme-toi en louve, bordel, ou je jure devant Dieu que…

      Que rien. Mon corps refuse de se soumettre. Je jette un coup d’œil au ciel, mais l’attraction tant vantée de la lune n’a sur moi qu’un effet pitoyable. Je grommelle tout bas et reprends ma course pieds nus à travers la forêt, glissant dans la boue fraîche. Une dizaine de petites coupures s’entrecroisent sur mes tibias et la plante de mes pieds. Plus je cours, moins j’ai espoir que la terre masque l’odeur ferreuse de mon sang.

      Et je cours depuis un moment.

      L’intrus me traque. Il gagne du terrain. Le vent me porte son odeur, de plus en plus proche, et ce qu’elle me révèle ne me plaît pas. Un vampyre. Un adulte dans la fleur de l’âge. Avide. Le frisson de la chasse l’émoustille, et son excitation me retourne l’estomac. Mais, aussi répugnant que ce soit, c’est le cadet de mes soucis. Car si je le sens aussi nettement, il y a de fortes chances qu’il soit assez près pour…

      — Enfin, putain.

      Les mots sifflent comme des balles à mon oreille. La seconde suivante, je me retrouve plaquée contre un tronc d’arbre. Je ne sais pas ce qui est le plus douloureux : la morsure de l’écorce, la main qu’il referme sur ma gorge ou son odeur de folie repoussante.

      La forêt est plongée dans l’obscurité. Il n’y a pas de ténèbres que les yeux des loups-garous ne peuvent pas percer, mais n’ayant hérité que de la moitié de ces bons gènes de loup, ma vision nocturne est approximative. En revanche, la soif de sang du vampyre est sans ambiguïté. Comme la lame dans sa main.

      — Tu n’es pas très rapide, hein ? grogne-t-il.

      Sans blague. Je me retiens de lever les yeux au ciel et me force à émettre des gémissements désespérés.

      — Pitié, je l’implore.

      Son odeur explose, comme si avoir des femmes à sa merci était son fétiche préféré – quelle surprise –, alors j’en rajoute une couche.

      — Pitié, ne me tue pas. Je ferai tout ce que tu veux.

      — Tout ce que je veux ?

      Il est très intéressé. Je laisse échapper un couinement et écarquille les yeux.

      — N’importe quoi.

      Il promène son regard sur mon corps, comme pour déterminer à quoi je pourrais servir : trafic d’organes, bouillon d’os, jardinage. Contrairement à moi, il est rapide. D’une rapidité surnaturelle. À une vitesse fulgurante, il taillade le devant de mon haut en soie avec son couteau, agrandissant le décolleté.

      Quel enfoiré !

      Mais alors qu’il me reluque, son odeur s’intensifie. Ce qui signifie qu’il est assez focalisé sur ce qu’il a dévoilé pour que j’aie une chance de mettre à profit les cours d’autodéfense auxquels ma sœur m’a forcée à assister.

      Coup de genou dans l’entrejambe.

      Coup de tête dans le nez.

      Et, en bonus, coup de coude dans le ventre. Pourquoi pas, après tout ?

      Le vampyre grogne. Marmonne quelques variantes de « sale pute ». Mais je suis libre. Même si je ne peux peut-être pas le semer, je peux prendre une poignée de terre et la lui jeter dans les yeux, ce qui fait juste assez de dégâts pour le ralentir. Je balaie frénétiquement du regard les alentours, et… oui ! Je repère une pierre irrégulière et tranchante. Je me baisse pour la ramasser.

      — Espèce d’erreur de la nature !

      Le vampyre est de nouveau sur moi et me tord le bras derrière le dos. Je pousse un cri, mais la pierre est dans ma main. Malheureusement, il me tient le poignet d’une façon qui m’empêche de le frapper.

      En théorie, je sais ce que je dois faire ensuite : me rapprocher, baisser mon centre de gravité, pivoter, frapper avec ma main libre. Et je peux dire que je me donne du mal. Hélas, le vampyre est un cran ou deux au-dessus du combattant moyen, et rien de tout ça ne fonctionne.

      C’est là que mon estomac commence vraiment à se nouer. Ça va mal finir.

      — Lâche-moi, je crache.

      — Ferme-la.

      Son odeur de vinaigre me pique le nez. Il est encore plus énervé, maintenant. Et je suis encore plus dans la merde.

      — Je n’ai peut-être pas le droit de te tuer, mais je peux t’en faire baver avant de…

      — Vraiment ? l’interrompt une voix masculine.

      Elle vient de quelque part dans les fourrés. Une voix profonde et traînante, à la fois tranchante et détachée. Aucune réponse ne saurait l’ébranler.

      — Tu crois ça, mon pote ?

      Le corps du vampyre se raidit. Avant qu’il ne puisse réprimer sa réaction instinctive, je sens l’odeur âcre d’une peur absolue et abjecte.

      Je ferme les yeux. Je me force à emplir lentement d’air mes poumons en feu. Je laisse ma perspective des dix prochaines minutes se rajuster, prendre une forme… toujours fâcheuse, certes, mais un peu moins.

      Koen.

      Koen est là.

      Tout ira bien.

      Le vampyre me tire devant lui, son couteau sous ma gorge. Je me demande s’il compte se servir de moi comme otage ou comme bouclier de chair qui arrive à peine à la hauteur de son torse.

      — Qu’est-ce que tu fais là ? aboie-t-il.

      C’est une question légitime. Koen vit à plusieurs heures d’ici et n’est pas venu depuis près de deux mois. Depuis le jour où, à ma demande, il m’a déposée à la cabane avec une tonne de provisions, un regard insistant et un « amuse-toi bien à discuter avec les sapins, tueuse » moqueur qui détonnait avec son air sérieux.

      — Tu me demandes ce que je fais sur mon territoire ? Qu’est-ce que tu fous là, toi, sac à merde ?

      Sans se presser, Koen émerge des fourrés en quelques longues foulées.

      Il est différent. De tous les autres, oui, mais il a aussi changé depuis la dernière fois que je l’ai vu. Ses cheveux noirs sont ramenés au sommet de son crâne, et sa coupe est plus longue et négligée qu’avant. Il ne s’est pas rasé depuis des semaines, et je le soupçonne aussi de manquer de sommeil. En revanche, sa présence me fait toujours le même effet : celui d’un roc qui me cloue au sol quand je suis à deux doigts de me faire emporter.

      Alpha.

      Son odeur profonde est reconnaissable entre toutes. Fiable et apaisante. Le parfait contrepoint à la panique du vampyre.

      — Je la tuerai si tu t’approches, grogne celui-ci.

      Bien entendu, Koen s’approche. Avec l’air placide de quelqu’un qui n’a jamais douté de sa capacité à plier le monde à sa volonté.

      — Hum… Serena, il dit qu’il va te tuer. Ça ne te dérange pas ?

      Le ton de sa voix n’est que pure curiosité intellectuelle. Ses yeux gris anthracite brillent dans la nuit.

      — J’avoue que je suis à court de nouilles instantanées depuis la semaine dernière, dis-je d’une voix rauque.

      Ce n’était pas une idée de génie, car le vampyre me déboîte presque l’humérus. Mais le petit sourire amusé de Koen compense presque.

      — Tu es Koen Alexander, non ? L’alpha de la meute du Nord-Ouest.

      — C’est bien moi. Comment tu t’appelles, mon pote ?

      — Peu importe. Si tu t’approches davantage…

      Koen fait claquer sa langue.

      — Il faut que tu me dises ton nom, ou je vais devoir en inventer un. Des idées, Serena ?

      Je me racle la gorge.

      — J’aime bien Bob.

      — Bob le vampyre. J’adore.

      — Ce n’est pas mon no…

      — Ça l’est si la dame le dit, raclure. Tu vas me dire ce que tu fais sur mon territoire avant que je t’arrache les couilles et que je te les fasse bouffer ?

      Le vampyre ne répond pas, mais il me tord le bras si violemment que ma vision se trouble et que je manque de perdre connaissance. Quand je parviens de nouveau à distinguer les sons, il m’attire contre lui et grogne :

      — Elle est peut-être trop précieuse pour être tuée, mais je peux la faire morfler.

      — Vas-y donc.

      Pour la première fois depuis son apparition, Koen croise mon regard. Le sien ne trahit absolument rien.

      — Cette fille peut encaisser beaucoup. Je me trompe, Serena ?

      Je trouve la force de secouer la tête… Un mensonge éhonté. Et pourtant. C’est peut-être la douleur qui me provoque des hallucinations olfactives, mais je crois sentir que ça lui fait très plaisir.

      — Tu es sûr ? demande le vampyre. Elle est à moitié humaine, après tout.

      — Et tu es moitié crétin. Quelle incroyable coïncidence !

      — Ils la veulent tous, tu sais. Depuis son interview, tous les vampyres du continent la cherchent.

      — Ouais, je suis sûr qu’il y a un tas de tables de vivisection avec son nom dessus.

      — Mais est-ce que tu sais combien ils sont prêts à payer ? demande le vampyre en prenant soudain un ton persuasif. Si je leur amène l’hybride, je pourrai fixer mon prix.

      — C’est ça. Et ils ne se débarrasseront pas de toi à la seconde où tu la leur auras remise, bien sûr.

      Le vampyre ricane.

      — Je suis plus malin que ça. Je l’ai trouvée le premier, mais tu crois que je suis le seul à vouloir sa prime ? Il en viendra d’autres. Quand ils auront découvert que tu lui donnes l’asile, ils afflueront ici. Tu es sûr de vouloir passer le reste de ta vie à protéger une demi-humaine ? Laisse-moi t’en débarrasser. Ferme les yeux.

      — En voilà une proposition à chier, Bob. (Koen ouvre les bras.) Qu’est-ce que j’y gagne ? Tu es censé offrir quelque chose en échange. Partager la récompense, laver ma voiture…

      — Ils disent qu’elle est ta moitié.

      On croirait que la forêt entend ces mots. Qu’elle les comprend. L’espace d’une fraction de seconde, chaque créature, chaque feuille, chaque goutte d’eau s’immobilise, comme si elles attendaient la réaction de Koen.

      — Tiens donc ?

      Il avance, toujours décontracté. Il fait une promenade nocturne. Il déambule dans un musée. Libre de tout souci.

      — Oui. Et tu sais ce qu’ils disent d’autre ?

      — Je parie que tu vas me le dire.

      — Qu’elle t’a rejeté.

      — Aïe. (Koen n’a pas l’air d’avoir mal du tout.) Et selon ta logique inattaquable, je vais me faire un plaisir de prendre ma revanche sur elle en te laissant l’emmener.

      — Ce ne serait pas mieux ? D’en avoir fini avec elle une bonne fois pour toutes ?

      Koen lève la main et fait sursauter le vampyre. Mais il se contente de se masser la tempe, comme le ferait un parent épuisé qui se demande pourquoi son enfant a encore fourré un crayon dans sa narine.

      — Mince alors. Je vais devoir te tuer, et Jorma va m’obliger à remplir une tonne de paperasse.

      Il soupire, et la pointe d’impatience dans sa voix me glace le sang.

      Mais pas celui du vampyre, car il dit alors :

      — Et elle est jolie, non ?

      Je me fige. Koen aussi.

      — Et à cet instant, elle n’est pas en position de rejeter qui que ce soit.

      Pas de réponse.

      — Tu vois où je veux en venir ? Alpha ?

      Koen laisse tomber son masque de désinvolture. Son corps entier est désormais en état d’alerte, tourné vers sa proie. Vers moi.

      — Comme je l’ai dit, elle est très belle. Ça ne me dérangerait pas de te la passer quand j’en aurai fini avec elle, propose-t-il.

      Koen plisse les yeux d’un air contrarié, et son odeur traduit un tel dégoût que même le vampyre sait qu’il doit revenir sur ce qu’il a dit.

      — Ou tu pourrais t’amuser avec elle. Puis je l’emmènerais, sans poser de questions. Elle n’aurait personne à qui se plaindre.

      Un hibou ulule au loin. Je retiens mon souffle, attendant que Koen dise au vampyre d’aller se faire foutre, mais le silence s’étire, ses yeux se voilent, et, au bout d’un moment, il…

      Koen hoche la tête.

      Mon cœur fait un bond dans ma poitrine.

      Non. Il ne ferait pas ça. Jamais il ne ferait ça.

      — Koen ? dis-je.

      Mi-question, mi-supplication.

      — Pour ma défense, Serena… (Koen hausse les épaules.) Il y a toujours un putain de problème avec toi.

      Des frissons courent sur ma peau.

      — Non. Ne fais pas ça. Koen, ne…

      — J’ai pris la liberté de commencer, déclare le vampyre, et, avant que je n’aie le temps de me demander ce qu’il veut dire, il fait glisser de sa main libre la moitié déchirée de mon haut le long de mon épaule.

      Le regard de Koen s’attarde sur ma poitrine presque nue, comme si je n’étais qu’un bout de viande. Une offrande à évaluer. Une chose créée pour son plaisir. Je regarde ses pupilles danser étrangement, et je sens son odeur changer avant qu’il ne murmure :

      — Tu vois, c’est comme ça que l’on conclut un marché. Je savais que tu en étais capable, Bob.

      Une fois de plus, je supplie mon corps de prendre sa forme de louve. Une fois de plus, il ne m’écoute pas. Avec un grognement de fureur, je commence à me débattre, essayant désespérément de me libérer de l’étreinte du vampyre. Mais il est plus fort que moi, et Koen est sans doute plus fort que nous deux réunis. Même si j’arrivais à en terrasser un, je serais foutue.

      Je serre la pierre dans mon poing, mais il me tient de telle façon que je ne peux toujours pas m’en servir.

      La terreur m’envahit. Cogne contre ma poitrine.

      — Elle est à toi, alpha. Fais-lui ce que tu veux.

      Le vampyre lâche un petit rire irritant. Il baisse son couteau et me pousse en avant de quelques centimètres sans lâcher mes poignets. Il empeste comme s’il savait que tout était fini pour moi, qu’il avait gagné.

      — Peut-être même qu’elle aimerait ça ?

      Koen réfléchit à la question en se rapprochant, assez pour que je puisse sentir sa chaleur, et je lui montre les dents en me tordant dans l’étreinte du vampyre. Ça ne peut pas être réel. L’alpha protège, dit une voix calme de louve-garou au fond de moi. L’alpha est notre refuge. Koen n’est pas comme ça.

      Mais je n’en suis pas si sûre.

      Koen s’arrête devant moi et me scrute comme si j’étais à sa disposition. Si… il est exactement comme ça.

      — Ah bon ? demande-t-il de sa voix grave et profonde tandis qu’il caresse mon visage du regard et s’attarde sur ma poitrine nue.

      Il s’approche encore, et sa présence m’enveloppe comme une couverture chaude. Son odeur emplit mes narines, rassurante, apaisante, si parfaite que j’en ai le souffle coupé et que, l’espace d’un instant, j’en oublie le vampyre derrière moi, les aiguilles de pin qui me piquent la plante des pieds.

      — Pitié, j’articule tout bas, mais je ne pense pas que Koen m’entende.

      Il tend la main vers mon visage, la pose sur ma joue et presse le pouce contre ma lèvre inférieure.

      — Vraiment, Serena ? Tu aimerais ça ?

      La panique m’assaille de nouveau. Je secoue vivement la tête. Non. Non !

      — Alors, en ce cas… (Son regard s’adoucit et il pousse un soupir mi-résigné, mi-amusé.) Tu ferais mieux de te servir de cette pierre dans ta main, tueuse.

      Il me faut un instant pour comprendre ce qu’il veut dire, et pour me rendre compte que le vampyre a desserré son étreinte sur mon poignet. Dégager mon bras et planter le côté tranchant de la pierre dans son ventre me coûte si peu d’efforts que c’en est presque décevant.

      — Qu’est-ce que…

      Le vampyre se plie en deux. Je m’apprête à le frapper de nouveau, mais il se redresse d’un bond et me plaque au sol. Il brandit son couteau au-dessus de sa tête, visant ma gorge.

      — Espèce de sale garce…

      Il s’interrompt brusquement, comme s’il venait d’avoir une illumination soudaine. Il me dévisage, bouche bée et les yeux exorbités, et je m’attends presque à ce qu’il… s’excuse ? Puis, après avoir craché un petit filet de sang couleur de mûre, il perd l’équilibre et j’observe sa chute, horrifiée. Il s’effondre juste à côté de moi, la tête la première dans un tapis de mousse.

      Il ne bouge plus.

      Moi non plus. Je ne sais pas ce que ça dit de moi, mais je ne peux pas m’empêcher de regarder le sang jaillir des profondes entailles parallèles que des griffes ont creusées dans son dos. L’odeur du fer se mêle à celle de la terre.

      Il se passe un long moment avant que je ne sois capable de baisser la tête pour examiner mon corps – miraculeusement intact, bien qu’à moitié nu –, puis de poser les yeux sur Koen, qui a l’air blasé. N’importe qui d’autre m’aiderait à me relever, mais pas l’alpha de la meute du Nord-Ouest. À la place, il secoue lentement la tête en essuyant sur sa chemise en flanelle la main dont il vient de se servir pour tuer un homme. Les traces violet foncé créent un tableau étrangement esthétique sur la trame noir et blanc.

      Il lui faut un certain temps pour se souvenir que j’existe.

      — Bonsoir, Serena.

      La tension des instants précédents s’est dissipée, et il semble indifférent. Peut-être qu’il sait que même une once de compassion suffirait à m’achever. Peut-être qu’il se fout réellement de tout.

      — Comment se passe ta soirée ?

      — Sans incident, je réponds d’une voix rauque.

      — Ah bon ? Tu as une sale tête.

      — Tiens donc. (De la sueur glacée coule le long de ma tempe et entre mes seins, que je m’empresse de couvrir de mon mieux.) C’est comme ça que tu parles à ta moitié bien-aimée ?

      Il hausse le sourcil.

      — J’ai dit que tu étais ma moitié. Pas que je t’aimais.

      Je laisse échapper un rire outré, mais au moins je ne pleure pas. J’aime autant garder le peu de dignité qui me reste tandis que Koen m’examine d’un regard détaché et s’accroupit à côté de moi.

      — Il faut qu’on y aille, me dit-il.

      — Où ça ?

      — À la Tanière.

      Il me soulève en passant ses bras derrière mon dos et sous mes genoux. Le froid devient un lointain souvenir.

      — La retraite dans les bois est finie, tueuse.
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      — Si tu ne le lui dis pas, Koen, elle le découvrira de toute façon.

      — Comment ? Elle va me voler mon journal intime ? Elle sait lire dans les pensées ?

      Lowe a le mérite de prendre un air vaguement gêné.

      — Je ne le cacherai pas à Misery. Et Misery ne le lui cachera pas.

      — Oh, va te faire foutre. Je te préférais quand tu étais seul, triste et déprimé. Admettons que je le dise à Serena, et après ? Ça ne mènera jamais à rien, même si elle est intéressée.

      — Si on rendait ça public… Si elle est la moitié de l’alpha de la meute du Nord-Ouest, aucun loup-garou ne lui fera de mal. Hybride ou pas.

      Un mélange de colère et d’indignation bouillonne au creux du ventre de Koen.

      — Aucun loup-garou ne lui fera de mal, parce que je serai là pour tous les buter.

      — Vraiment ? Misery est ici, et Serena veut être avec Misery. Tu ne seras pas dans les parages.

      — Alors, j’emménagerai dans le camp Moreland. Ma meute sait se débrouiller seule.

      Mais Lowe se contente de le regarder avec le même air que quand il avait douze ans, déjà bien trop sérieux pour son âge, comme si le monde risquait de s’écrouler s’il desserrait les fesses une seconde, et Koen n’a jamais supporté ça. À l’époque, il ne songeait qu’à protéger Lowe de la réalité hideuse du genre de loup-garou qu’ils étaient. C’est toujours le cas.

      — Tu me tapes sur les nerfs.

      Koen se passe une main sur le visage.

      — Ouais. (Lowe se lève.) J’ai eu un excellent modèle.

    

  

  
    
      Quatre mois et demi plus tôt

      Territoire du Sud-Ouest

    

    
    
      Les premiers mots que Koen Alexander m’adresse sont : « Il n’est pas branché. »

      Mémorable, vraiment.

      Je suis sûre que c’est le début de toute histoire d’amour épique : une fille qui essaie d’allumer un ordinateur portable en appuyant sur le bouton « marche » comme une forcenée. Un homme immense vêtu d’une chemise à carreaux appuyé contre le montant d’une porte, les bras croisés, tandis qu’il la regarde d’un air sceptique. L’humiliation écrasante de faire une piètre première impression à quelqu’un que vos amis aiment et respectent.

      Koen a débarqué avec la petite sœur de Lowe dans l’allée de celui-ci il y a quelques heures, donnant le coup d’envoi à la réunion de famille qui se tient actuellement en bas. Il y a Ana, pleine d’entrain, Misery, qui feint de ne pas l’adorer, et Lowe, qui feint de ne pas être ébahi par l’incapacité de Misery à cacher son adoration. C’est mignon, et ça mérite un peu d’intimité.

      Misery est au meilleur de sa forme. Je ne suis peut-être pas au plus bas, mais j’ai encore beaucoup de progrès à faire.

      J’ai passé les deux derniers mois emprisonnée en territoire vampyre. J’étais certaine que mon enlèvement se conclurait par ma rate donnée en pâture aux ratons laveurs, ce qui signifie que c’est une seconde chance à laquelle j’ai droit et dont je ne sais pas encore quoi faire. Je patauge lentement à travers le temps et l’espace, jamais tout à fait cohérente, constamment surstimulée. Après des mois de silence, même les murmures sont trop forts. Les cigales semblent déterminées à me briser les tympans. Ma peau est soit brûlante, soit glacée. Ces jours-ci, j’aime être seule. Je suis donc allée en douce dans le bureau de Lowe. Je me suis assise sur une chaise en cuir. J’ai pris un ordinateur portable et la décision radicale de consulter ma messagerie électronique.

      C’est là que Koen m’a trouvée et a décidé de me donner un cours d’électricité.

      — Ah. (Je jette un coup d’œil au câble électrique, qui pendouille bel et bien.) Suis-je bête.

      Je souris, essayant de trouver le juste équilibre entre autodérision et mortification, et cherche une prise.

      — Sur ta gauche, dit-il.

      Je me tourne.

      — Ton autre gauche.

      J’ai envie d’aller dehors, d’avaler un porc-épic et d’attendre que l’hémorragie interne m’achève. À la place, je délaisse l’ordinateur portable et me lève.

      — Koen, c’est ça ? Enchantée.

      Je lui tends la main, qu’il regarde sans la serrer. D’accord, je me dis en la fourrant dans ma poche arrière.

      Peut-être que c’est un truc de loup-garou. Peut-être que ceux à qui Koen consent à serrer la main doivent avoir un QI assez élevé, ce qui n’est clairement pas mon cas. Misery m’a informée qu’il était « un enfoiré de compétition » – un compliment rare de sa part –, et je n’en ferai donc pas une maladie s’il ne m’aime pas. Des choses plus urgentes m’occupent l’esprit.

      — Tu voulais quelque chose ? je lui demande avec un sourire poli.

      — Te parler. Tu as une minute ?

      — Bien sûr. Qu’est-ce qu’il y a ?

      Il ne me répond pas. À la place, il me regarde. Avec insistance. Ses yeux ne sont pas noirs. Ni gris. Entre les deux. Pensifs. Ils m’évoquent du goudron : des pièges bien tendus, visqueux et collants. Je n’arrive ni à détourner le regard ni à soutenir le sien.

      — Tu es là pour contempler l’hybride ? je demande sans hostilité.

      Les loups-garous que j’ai rencontrés jusqu’ici ne m’ont témoigné que de la bienveillance, et supporter leur curiosité est peu cher payé pour leur accueil. Surtout quand on sait que la plupart des humains me tireraient dessus à vue.

      — Me voici. (Je tourne sur moi-même pour lui offrir une vue à trois cent soixante degrés de l’aberration que je suis.) Honnêtement, je trouve que je n’ai l’air qu’humaine, mais…

      Je m’interromps, car ses yeux ont pris un aspect anormal. Ils brillent, se contractent et…

      Koen grogne. Il renverse la tête en arrière, révélant un cou puissant et une gorge en pleine déglutition.

      — Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça, bordel ? marmonne- t-il.

      — Pardon ?

      — Ah oui, ça me revient.

      Il baisse la tête et soupire. Sa voix est grave et rocailleuse.

      — J’ai été un sale con la majeure partie de ma vie, voilà ce que j’ai fait.

      — Je… ne te suis pas ?

      Des pas lourds résonnent dans l’escalier. C’est Lowe qui nous rejoint.

      — Tu lui as dit ? demande-t-il.

      — Pas encore.

      Lowe hoche la tête, et je commence à comprendre que ce que Koen attend de moi est sans doute un peu plus sérieux que « Puis-je te poser des questions sur ton régime alimentaire d’hybride et ton système musculosquelettique, et savoir si tu mues à l’automne ? ».

      — Où est Misery ? je demande, soudain terrifiée. Et Ana ?

      — Tout va bien. Elles sont toutes les deux en bas. (Lowe marque une pause.) Tu veux que Misery vienne nous rejoindre ?

      — Je…

      Oui. Un peu. Mais, d’un autre côté, ça me manque d’être une adulte capable de fonctionner sans son doudou vampyre.

      — Non.

      Lowe se tourne vers Koen.

      — Tu veux vraiment lui dire maintenant ?

      — Ce sera fait.

      Les deux hommes restent campés là à me dévisager en silence : Lowe, comme si j’étais un chaton blessé qu’il essayait de coincer pour lui faire une piqûre, et Koen… Je n’arrive pas à le cerner, ce qui explique peut-être pourquoi je le trouve si inquiétant.

      À moins que ce ne soit à cause de ses cicatrices. Les trois griffures parallèles sur son visage, par exemple. Celle du milieu est la plus longue : une ligne fine et droite qui part de son front, fend son sourcil et se prolonge sur sa joue. Il en a aussi des petites sur la lèvre supérieure, à la base de sa mâchoire et jusque sous sa clavicule. Mais aucune n’est profonde, rouge ou récente. Aucune ne suggère qu’il cherche la bagarre.

      Il est imposant, aussi… sacrément imposant. Il ne mesure que quelques centimètres de plus que Lowe, mais il est environ quatre-vingt-dix fois plus intimidant. C’est parce que Lowe semble apprivoisé, m’explique une voix sage et intuitive au fin fond de mon crâne. Lowe est capable de se maîtriser, et il le fera. Koen est imprévisible. Koen est sauvage. Koen fera exactement ce qu’il…

      — Tu es ma moitié, dit-il d’une voix si monocorde que je pense que j’ai dû mal entendre.

      J’ai appris ça à l’université. En troisième année, cours facultatif de linguistique. « Les schémas rythmiques du langage contribuent à la compréhension orale. »

      — Pardon ?

      — La vampyre et toi êtes proches, pas vrai ? me demande-t-il avec un calme qui frôle l’indifférence. (Se moque-t-il de moi ?) Elle t’a expliqué ce qu’est une moitié ?

      Je hoche lentement la tête.

      — Ce que Misery est pour Lowe, tu l’es pour moi.

      Ah.

      Ah ?

      Ah.

      — Est-ce que c’est un, euh… diagnostic sans appel ?

      Un sourire joue sur ses lèvres.

      — Je crains qu’il n’y ait pas de remède.

      — Je vois. (Je me racle la gorge.) Le moins qu’on puisse dire, c’est que cette relation a évolué rapidement.

      Ses mots m’ont surprise, mais je suis dix fois plus stupéfaite de le voir plisser les yeux, amusé. Son rire grave et chaleureux fait chavirer mon cœur.

      — Tu n’as pas idée, ma petite.

      Je croise les bras.

      — Vu la situation, est-ce bien approprié de m’appeler ta « petite » ?

      — Je n’y tiens pas particulièrement. Qu’est-ce que tu préférerais ?

      — Eh bien, il y a toujours mon vrai nom. Mais si veux vraiment me donner un surnom, j’aimerais mieux quelque chose avec un peu plus de…

      — Un peu plus de ?

      — Mordant.

      Il hausse les sourcils.

      — Canal dentaire ?

      — Non. Allez, tu sais bien ce que je veux dire. Quelque chose qui inspire la peur.

      — Effondrement du marché immobilier.

      — D’accord, peut-être moins la peur que… la crainte et l’admiration. Comme une guerrière.

      Il me regarde de
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